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	À mon Chef, Professeur Rannou,

	qui a eu la merveilleuse idée de me demander d’écrire

	un journal de bord devenu roman au fil des pages.

	 

	À tous mes ami(e)s et collègues

	du Service de Rééducation de l’Hôpital Cochin

	qui ont été une source d’inspiration majeure.

	À Monsieur Michel Dovaz pour ses encouragements

	et conseils dans le perfectionnement de l’œuvre.

	Au Docteur Veil pour son soutien quotidien

	face aux épreuves de la vie.

	À mon ami Benjamin pour sa spiritualité apaisante.

	À toutes les belles âmes croisées

	depuis le changement d’époque : Rosario et Manuel…



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Le mois de mars 2020 a été probablement le mois le plus inattendu de nos vies personnelle et professionnelle. Nous sommes passés d’un extrême à l’autre dans de nombreux domaines, avec une brutalité sans équivalent au XXIe siècle en France. Nous sommes passés de l’insouciance d’une vie parisienne, agréable, en famille, dans un environnement professionnel, studieux et d’excellence à une vie de famille impossible pour des raisons sanitaires de transmission virale, à une maladie inconnue, à des réactions de soignants inattendues parfois désarmantes et à un bricolage médical digne de la médecine militaire de terrain en temps de guerre. On est passé du jour au lendemain d’un trafic routier à Paris ne permettant quasiment aucun déplacement durant la journée, à une déambulation sans contrainte, quel que soit le mode de déplacement dans une ville digne d’une capitale d’un pays totalitaire par son calme ! Dans cette situation sanitaire, impossible pour les soignants de s’arrêter de travailler, de travailler en distanciel, bien au contraire, et les premiers qui ont été sur le front de cette maladie virale ont été nos internes et nos chefs de clinique.

	Ces internes et ces chefs de clinique, je leur rends hommage et je pense que ce récit écrit par le Docteur Sébastien TROUSSIER, à l’époque interne dans notre service, peut être considéré comme un véritable hommage à ces jeunes médecins, et notamment ces jeunes femmes médecins, à la fois mères de famille mais également très engagées à l’hôpital, quelles que soient les circonstances, quels que soient les patients. Je n’oublierai pas leur volontariat spontané pour aller aider leurs collègues dans les services de gériatrie au péril d’une infection virale qu’on ne connaissait pas.

	Le Docteur Sébastien TROUSSIER sur mon conseil a tenu quotidiennement un journal de bord sur la vie de notre service. C’est un véritable témoignage écrit au jour le jour, un peu comme un reporter de guerre ! C’est ce qui donne toute sa puissance au texte : l’absence de recul en raison d’une écriture immédiate des faits ! Dans le même temps, le Docteur Sébastien TROUSSIER a su par sa culture littéraire et son talent d’écrivain enrober ce récit technique de considérations artistiques et sentimentales. Je tiens à le remercier très sincèrement d’avoir pris le temps et eu le talent de décrire cette période nous permettant de transmettre à nos futurs collègues mais également à nos entourages l’expérience vécue d’une première pandémie.

	Depuis, nous avons appris à vivre avec ce virus au jour le jour, nous avons appris à nous défendre, à le traiter pour finalement reprendre cette vie parisienne.

	Francois Rannou,

	Professeur de médecine,

	Université de Paris, APHP, INSERM U1124

	Et surtout Cochin !

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Le virus parisien

	 

	 

	 

	I

	 

	Ce jeudi 12 mars 2020 est une journée particulière puisqu’elle est marquée par l’annonce de la fermeture des frontières entre les USA et l’Europe, décidée par le Président américain Donald Trump.

	Cela est prévu pour au moins un mois du fait de la propagation rapide du coronavirus, agent infectieux redoutable auquel a dû faire face l’Asie ces derniers mois.

	L’augmentation exponentielle du nombre de décès rapportée par nos médias sur notre continent ne fait que renforcer cette prise de décision.

	Dans le même temps se produit un krach boursier mondial sans précédent dans l’histoire. Le Cac quarante perd douze pour cent de sa valeur en une journée !

	Le Gouvernement Italien décide de mettre en confinement l’ensemble de sa population. Sergio m’a appris via Messenger que la reconversion de l’Hôpital de Gênes s’organise pour ne prendre en charge que les patients atteints de cette maladie ! L’interne en chirurgie orthopédique exerce en Ligurie, sa région d’origine.

	Nos liens se sont soudés au fil des années sur les hauteurs de Pegli, là où se trouve perchée la demeure familiale. Ses parents ont reconverti une partie du domicile en maison d’hôte. Lors d’un premier séjour, des vocations communes sont ressorties de nos échanges malgré la barrière de la langue. La santé et puis… la mer Méditerranée nous ont alors accompagnées par la suite…

	Ce matin, à mon arrivée dans le Service dans lequel je travaille depuis cinq mois en tant qu’interne avec mes cinq autres collègues, je croise mon Chef toujours aussi charismatique. Doté d’une fibre humaine rare, il est aussi Professeur des Universités et Médecin Coordonnateur des équipes du Service de Rééducation des Pathologies de l’Appareil Locomoteur et du Rachis.

	François Rannou m’interpelle dans les escaliers du bâtiment Hardy B de l’Hôpital Cochin. Mes pieds grimpent les marches une à une, les siens les dévalent au même rythme : « Bonjour Sébastien, à partir d’aujourd’hui, tout le monde doit porter un masque dans le service… ».

	S’ensuit le premier staff masqué pluridisciplinaire… Cette réunion permet de faire le point sur les différentes interventions médicales et paramédicales dont ont bénéficié chacun des malades du dos au sein de l’établissement avant leur sortie.

	Simona, notre assistante sicilienne arrivée dans le service il y a plus de deux mois, nous confie qu’il est question de reconvertir nos lits traditionnels de Médecine Physique et de Réadaptation (M.P.R.) en lits de Médecine Interne ou de Pneumologie.

	Elle ne vient pas de Corleone ni de Palerme… mais de Catane !

	Ses paroles récentes brûlent nos tympans et nos esprits ! Elles correspondent alors à l’image de son île volcanique où la lave s’évade parfois des entrailles du Mont au pied duquel elle a grandi.

	Remonter à la surface, au bord des profondeurs ioniennes, est un défi d’ampleur. Le grain de sable obscur jeté dans la mécanique du soin en est un autre et n’est peut-être que le premier d’un volumineux sablier !

	Nous apprenons rapidement la positivité de trois membres du personnel dans l’Unité de Rhumatologie située à l’étage du dessus !

	Ce soir, le Président Emmanuel Macron s’exprime directement aux Français depuis l’Élysée et explique que nous « sommes en guerre contre un ennemi invisible » et que « le combat sera dur et long ».

	L’ampoule de mon salon du quinzième arrondissement explose au même moment et projette de nombreux débris de verres aux quatre coins de la pièce telle une bombe. L’époque semble incertaine comme souvent mais plus encore maintenant. Bastien, interne en M.P.R. à Besançon et Président de l’Association des Jeunes en M.P.R. (AJMER) conclue la journée par ce court mail : « la lutte est la flamme qui éclaire notre vie » ! Loulou, c’est son surnom ! Cette personne est devenue un lien fort dès notre première entrevue à Brest, au premier séminaire de notre spécialité. Il s’est démené pour que je puisse avoir le dernier livret d’accueil de notre spécialité. Je le considère comme un Homme de Combats, discret, efficace et humble. Sa chevelure est parfois dense mais sans doute bien moindre que son esprit.

	Cette toux persistante depuis maintenant trois jours avec douleurs de la sphère ORL ne me laisse plus indifférent…

	La visite du service démarre avec Simona cette fois car notre chef de clinique, Vanina, a pris une semaine de congés bien méritée à la montagne. La première est médecin de M.P.R., la seconde rhumatologue. Cette dernière a le teint et les yeux clairs. Son appétence pour l’échographie se lit sur ses traits chaque fois qu’elle s’empare d’une sonde avant de la poser sur une articulation…

	L’une comme l’autre, elles sont perfectionnistes et prennent le temps d’expliquer à nos étudiants externes les différentes pathologies de l’appareil locomoteur sur le plan clinique et radiologique en passant de chambre en chambre et vérifient la qualité de la prise en charge effectuée par les internes de rééducation.

	 

	Nous sommes huit au total. Nous changeons de poste tous les mois pour diversifier notre savoir. Le Service d’Hospitalisation de Jour, localisé au rez-de-chaussée du bâtiment Hardy B, est quant à lui séniorisé par nos autres chefs de clinique, Manu et Camille, puis Romain, assistant.

	 

	L’accent provençal de Manu ressurgit de temps à autre. La rigueur mais aussi la bienveillance angélique le caractérise. Ses études médicales, il les a effectuées au bord de la baie des anges ! Là où les reflets crépusculaires luisent sur une mer argent… entre Antibes et Saint-Jean, au milieu des antiquaires… sous la citadelle.

	Ses ailes, sorties progressivement, lui ont permis de gagner la capitale pour y réaliser son internat de M.P.R. puis son clinicat.

	Par contre, Camille est encore plus discrète ! Sa spécialité est la même que celle de Vanina. L’autorité lui va parfaitement. C’est une femme de caractère. Elle sait écouter et mettre en valeur les idées de ses étudiants.

	Enfin, Romain est adepte des arthrodistensions et infiltrations radioguidées. Il détend l’atmosphère, auprès de tous, par le rire et fait honneur à notre société occidentale grâce à cet atout majeur !

	 

	Lorsque l’ensemble de mes patients a été validé, c’est au tour de Marion de venir présenter les siens. Elle est déjà mère de famille et les nuits parfois très courtes se devinent sous ses yeux.

	Dès son arrivée, elle demande la permission pour aller déposer sa thèse à l’Université de Paris en début d’après-midi car les universités, lycées, collèges, écoles et crèches devront fermer de façon à protéger la population des contacts rapprochés, vecteurs de la virose assassine. Ces mesures ont été présentées hier par le Président de la République.

	En fin de matinée, elle imprime les dernières feuilles manquantes, après avoir terminé la rédaction précipitamment la nuit passée entre les pleurs de ses enfants.

	En allant déjeuner en salle de garde, nos co-internes Antoine et Inès nous annoncent une présence scrupuleuse des malades en hôpital de jour de peur qu’ils ne puissent bénéficier des séances de rééducation ou des gestes infiltratifs avant une longue période si la situation italienne devait être amenée à nous concerner à un niveau similaire de tragédie débutante.

	 

	Juste avant, notre co-interne Nicolas délivre les papiers de sortie aux cinq patients d’Hospitalisation de Semaine dont les lits sont situés au même étage que les douze autres de médecine traditionnelle. Il vient d’apprendre que son unité fermera la semaine prochaine !

	La parole appartient à celui qui s’en empare. Or les conversations lui tiennent à cœur autant que la Martinique et que sa cigarette électronique. C’est donc un « addict » de la discussion au grand dam des silencieux… une arme désarmante mais passionnante. Ses racines antillaises amplifient ce charme ensoleillé.

	 

	Un pot de service est organisé par notre cadre de santé en kinésithérapie ce midi pour fêter son habilitation à l’encadrement pour la recherche. Alexandra, femme au sourire avenant, fait des interventions pertinentes. Je me souviendrai toujours de sa critique de l’« école du dos » le jour de la présentation du Département Médico-Universitaire de l’Appareil Locomoteur à l’Université Paris Descartes. Sa sympathie et sa spontanéité imposent le respect.

	Tous les chefs sont présents. Tout le monde se sert avec gaieté et discute, avec toutefois une amertume généralisée décelable sur les regards face aux nombreuses inconnues qui se profilent…

	 

	La bouche du Docteur Lefèvre-Colau s’apparente aux nobles lèvres parsemées d’une joie mêlée à la tristesse digne de Mona Lisa.

	Elle est la grande spécialiste nationale des pathologies du membre supérieur et ne peut s’empêcher de parler de la veille : « C’est violent, ça nous tombe dessus subitement, nous ne sommes pas préparés ! ». Je lui sers un expresso en espérant atténuer nos inquiétudes collectives avant de nous quitter.

	Antoine porte la barbe et vit à Picpus ! Son sérieux est indémodable au même titre que sa présentation capillaire. Sa passion nous a tous conquis au staff universitaire du jeudi matin : le spina bifida…

	Inès aime tout maîtriser. De la répartition des plannings de gardes… à celle des astreintes… en passant souvent par des initiatives constructives lors d’hésitations collectives.

	Sa grand-mère tunisienne est très présente dans son cœur et nous fait rêver lors des pauses exotiques.

	Je termine la semaine par mon dernier « hiatus ». Acte qui consiste en l’injection de sérum physiologique et de stéroïde par un petit orifice localisé entre le sacrum et le coccyx pour soulager certains patients lombalgiques. C’est au tour de Nicolas de prendre le rôle d’aide opératoire. Sa compagnie est toujours aussi appréciable avec cette légèreté des îles propice à la plaisanterie. À aucun moment, je ne me dis que ce sera le dernier de la sorte que je réalise avant un grand laps de temps !

	La dernière entrée est effectuée par Marion. Il s’agit d’un patient magnétiseur qui aurait le pouvoir de soigner les métastases hépatiques par un simple toucher de l’abdomen !

	Nous le suspectons ainsi d’être en mesure de nous protéger contre le coronavirus !

	Le Premier Ministre annonce en début de soirée la fermeture de tous les cafés, bars et restaurants de France à partir de minuit et cela jusqu’à nouvel ordre.

	Ainsi je me précipite retrouver mon ami bordelais Alexandre.

	 

	Il travaille dans le management d’entreprises à Levallois-Perret. Son physique d’« intello » le détache des autres. Il anime chaque année le Salon du livre fantastique ainsi que les folles nuits parisiennes du XIe…

	La chaleur froide définit le mieux son portrait. Ses parents habitent un grand appartement, aux plafonds majestueux, sur la plus vaste place d’Europe… celle des Quinconces !

	La dernière fois que j’y suis passé, c’était pour fêter le Nouvel An avec eux… quelques semaines après le congrès national de M.P.R. et… quelques années après une après-midi automnale mémorable.

	 

	Je me souviens d’un dimanche humide où les parapluies avaient facilité nos avancées vers le Théâtre de Bordeaux. Nous avions vaincu le climat déplorable et assisté à une très célèbre représentation d’Offenbach : La Vie Parisienne.

	La plus noble des manières de célébrer la fin du concours d’internat… avec mes co-externes de Normandie !

	La librairie Mollat n’était pas très loin.

	Ce quartier était fréquenté par Montesquieu jadis. La multitude des hauts lieux formait et forme toujours indiscutablement les grands esprits !

	 

	En cette fin de journée du 14 mars 2020, nous décidons d’aller dîner rue Montorgueil… non loin des Halles… avant que notre Pays ne se transforme en citrouille !

	Il m’annonce la nécessité d’œuvrer en télétravail désormais et songe à partir rejoindre ses proches Girondins.

	Nous nous quittons à l’heure fatidique sans bise ni poignée de main.

	 

	L’aube éclaircit le ciel d’une journée de vote. Conformément aux promesses, les élections municipales sont maintenues.

	Le bureau de vote fait face à ma demeure. Je suis stupéfait d’observer une distance d’un mètre respectée militairement entre chaque électeur, les uns derrière les autres à l’extérieur.

	Cartes électorales et d’identité se succèdent. Une solution hydroalcoolique attend la pression des gens avant qu’ils ne s’emparent des différents bulletins.

	À ma sortie, je pars constituer un stock d’approvisionnement en vivres car la rumeur du confinement court à grands pas. Pour autant, cela n’empêche guère aux passants de se ruer vers les quais de Seine pour flirter avec le soleil d’une journée printanière.

	 

	Ce soir, les résultats tombent. Cinquante-six pour cent d’abstention. Mille trois cents maires élus dès le premier tour. Les médias de l’audiovisuel s’interrogent sur la pertinence de la tenue du scrutin, dans ces conditions si délétères, plus que sur les résultats en eux-mêmes. Du jamais vu !

	Devant l’écran, mon nez coule de plus en plus. La toux devient productive. Le front est chaud ! Mes doigts tapent ce message : « j’espère qu’on aura un test de dépistage obligatoire en tant que soignant ».

	Marion me répond : « j’espérais aussi mais non ! Pas assez de tests pour tout le monde. Les consignes sont claires. Si nous avons été en contact ou présentons des symptômes avec absence de fièvre, porte un masque et bosse ! Si la fièvre est supérieure à trente-huit, il faut appeler un numéro pour bénéficier du dépistage ».

	S’ensuit un débat sur la nécessité de mettre en place un dépistage de masse comme c’est le cas en Corée. Un des risques majeurs qui ressort de cette conversation est la diminution des effectifs médicaux avec l’éviction obligatoire pendant quatorze jours si l’on est positif malgré un état de bien-être apparent. Devant ces signes cliniques, mes amis israéliens juifs ou aux racines palestiniennes m’incitent fortement, depuis Jérusalem, à me faire dépister.

	Antoine envoie un texto à notre groupe : « Mon hôtel est annulé ». Le week-end à Lille tombe à l’eau alors qu’il s’était replié sur cette option constructive. En effet, il devait partir à Venise la semaine passée. Voyage annulé et jeté dans les eaux du Léthé puisque la Vénétie vit au même rythme que la Lombardie et le reste de la Botte.

	Ne vous déplaise, il conclue la semaine avec plaisanterie et partage une photographie de Serge Gainsbourg brûlant une feuille de papier hygiénique, devenue subitement une denrée rare, au lieu du fameux billet de cinq cents francs. Espérons que ce ne soit prémonitoire d’une éventuelle dévaluation !

	Un accident de voie s’est produit en lien avec un passager. Le trafic métropolitain est donc stoppé. Peu de changement dans le quotidien puisque les transports ont déjà cessé lors des trois derniers mois pour contester la nouvelle réforme des retraites du gouvernement.

	Au même moment se déroule un exode massif de Paris vers la Province. Alex est lui aussi en train de partir retrouver la « belle endormie ».

	Malgré le port du masque, ma toux inquiète le personnel soignant… Marion et Simona me demandent de quitter le service. Je termine donc les papiers de sortie en quatrième vitesse et programme une dernière échographie car tous les patients souhaitent sortir aujourd’hui du service et le confinement semble se rapprocher ! On annonce aussi l’arrivée d’un potentiel premier patient transféré de pneumologie en hospitalisation de semaine…

	Mon chemin se fait en direction du pavillon de virologie, dénommé Albarran. Je suis arrêté lorsque Manu m’appelle et me conseille d’en parler auparavant à notre Professeur qui me donne l’autorisation d’aller réaliser le prélèvement et souhaite que je lui transmette le résultat.

	À mon arrivée, la combinaison du préleveur est aussi spectaculaire que celle visualisée quelques années plus tôt sur les images des reporters présents en Afrique de l’Ouest lors de l’épidémie de virus Ebola. Le coton-tige géant pénètre alors ma narine droite. Le test est indolore… mais le renouvellement itératif serait tout de même peu souhaitable !

	Le service de médecine traditionnelle se vide. L’hospitalisation de jour ferme.

	À 20 heures, les résultats tombent : détection de l’ARN Covid-19 SARS-CoV-2 négative.

	« Tant mieux que tu sois négatif » sont les mots du Chef.

	Le Président Macron s’adresse de nouveau aux Français pour leur faire part de sa décision de restriction des déplacements.

	 

	La visite démarre et se termine vite en ce mardi 17 mars.

	Seulement trois patients au programme contre une vingtaine en temps normal.

	Le nombre de personnes autorisé à entrer dans la chambre des malades est limité.

	Professeur Rannou prend encore le temps d’expliquer les pathologies et leur traitement aux étudiants dans le couloir comme à son habitude. Sa secrétaire vient de nous rejoindre pour relever les noms des internes et chefs présents.

	Le réquisitionnement se met en place car certains services hospitaliers de la capitale et du Grand Est commencent à être débordés par l’afflux des patients relevant de la réanimation. Romain nous remet les autorisations officielles pour que l’on puisse venir sur notre lieu de travail sans être arrêtés par les autorités.

	Marie-Ombeline accélère son déménagement prévu de longue date car il ne lui reste plus que quelques heures pour pouvoir se déplacer librement. La soutenance de sa thèse orale était prévue en avril. Cela semble à présent compromis.

	La fin d’internat de médecine générale approche pour cette étudiante studieuse.

	Elle rêvait de revenir dans ce service riche en savoir. Les visites du Professeur Poiraudeau, décédé depuis, et du Professeur Rannou l’ont marqué à vie. Un service de qualité, dirigé par des Hommes de confiance et de valeurs, qu’on ne peut abandonner…

	Tous les staffs sont officiellement annulés. La « Réunion de Concertation Pluridisciplinaire Rachis » fait habituellement intervenir les services de MPR et de Radiologie de Cochin, et d’Orthopédie de l’Hôpital Européen Georges Pompidou. Elle a été créée dans son format actuel en novembre 2017 et se tient tous les mercredis. Elle vise à donner un avis concerté et argumenté avant la préconisation éventuelle d’une indication à la chirurgie rachidienne ou d’un traitement conservateur dans les pathologies rachidiennes fréquentes mais également rares, après discussion entre médecins de MPR, chirurgiens et radiologues, en présence du patient.

	 

	Dans le couloir qui mène au plateau technique, je croise l’un de nos collègues kinésithérapeutes.

	Le gymnase est désormais fermé. Il n’y a donc plus à prendre en charge aucun patient dans le service !

	« On essaiera de rééduquer les troubles ventilatoires en sortie de réanimation… en phase aiguë, notre impact est très limité car il s’agit d’une toux sèche ».

	Chacun est dans l’inconnu concernant sa mission à venir. Notre système de soins subit un bouleversement d’une instantanéité déconcertante. Le planning d’astreinte est modifié de jour en jour puis heure après heure ! Nous devons à la fois être le moins nombreux possible dans le service mais aussi répondre vite si l’on est réquisitionné.

	La salle de garde fréquentée lors du déjeuner est close ! On passe donc prendre un plateau-repas avec des couverts à usage unique au self réservé à l’ensemble du personnel hospitalier non-médecin.

	Nous baissons les masques au sein du poste de soins pour déguster les mets. Quel bonheur d’être en petit comité, loin du brouhaha quotidien de l’internat, et de pouvoir observer les visages entiers de tous même si cela est de courte durée !

	Nicolas s’exclame : « Le mec a une armée de médecins en temps de crise pour s’occuper de lui ! » en parlant du dernier patient atteint d’un cancer pulmonaire et hospitalisé dans notre unité.

	Terrible constat, mais bien réel. Ce malade va être testé dans la soirée devant l’apparition d’un état fébrile…

	Il clôt les échanges de ce jour par le bilan catastrophique du nombre de morts liés au Covid recensé au cours des dernières vingt-quatre heures dans notre Pays voisin. Quatre cent soixante-quinze.

	Trois boîtes de masques chirurgicaux ont été acheminées dans notre service. Cela nous rassure bien qu’il faille en porter quatre différents par jour.

	Une réunion de formation utile est organisée par nos amis virologues.

	Ils nous sensibilisent aux différents temps d’autoprotection vestimentaire pour le prélèvement nasal d’un patient suspect d’être infecté.

	On insiste aussi sur le fait de ne pas oublier l’ensemble des autres infections : BHR (Bactérie Hautement Résistante), BMR (Bactérie Multi-Résistante). Protocoles d’asepsie tout aussi nécessaires. Cependant, une tendance à l’oubli semble se dessiner ces derniers temps sur l’ensemble des établissements hospitaliers…

	L’infirmière de médecine interne nous annonce que les patients qui devaient nous être transférés ne le pourront car la plupart sont positifs au virus. Pour en accueillir de nouveaux, notre unité devra probablement accepter ce type de malades tout en ayant conscience des impacts que cela aura.

	Nous apprenons en soirée que le malade pris en charge par Marion, avec une hémopathie et séropositif au VIH, est aussi positif au coronavirus. Notre collègue constitue alors un cas contact !

	C’est le dernier jour pour Rosario dans le service.

	L’étudiant italien, réservé et raffiné, est arrivé à Paris en janvier pour se former à la rééducation de l’appareil locomoteur à la mode française.

	Il m’offre une bouteille de Bordeaux et me remercie des moments passés ensemble. Quoiqu’il en soit, nous sommes amenés à nous retrouver car la frontière franco-italienne est fermée. Son retour pour Turin n’est donc pas pour tout de suite…

	J’en ai profité ce matin pour aller recueillir les dernières données manquantes indispensables à ma thèse sur la chirurgie lombaire à l’Hôpital Européen George Pompidou. En revenant vers Cochin, je suis surpris de constater tristement… sur ma route… un marché extérieur avec une importante affluence de passants au croisement des rues Saint-Charles et Convention.

	Au même instant, Marion écrit sur le groupe « Je suis mobilisée pour aller à Broca aujourd’hui. C’est la chef des urgences qui m’a appelé. Elle est chargée de répartir les internes sur l’ensemble du Groupement Hospitalier ». Le nez de Marion se mettrait à couler ! Elle commence à se plaindre de courbatures ! Un scénario identique à celui que j’ai pu apprécier lui est réservé.

	Marie-Ombeline répond qu’elle a déjà été interne dans ce service de médecine polyvalente et qu’il ne faut surtout pas qu’elle hésite à lui poser des questions. Elle est même prête à la remplacer. Finalement, c’est bien la connaisseuse des lieux qui part en exil dès cet après-midi et cela pour une durée indéterminée.

	C’est avec un pincement au cœur qu’elle nous quitte et que nous la quittons…

	Le dernier patient du service part ce midi. Le service est à l’arrêt. Les lumières s’éteignent lorsque je remonte ! Un silence de veillée d’armes mais pour combien de temps ?

	C’est au tour de Solène d’être de garde aux urgences cette nuit.

	Longiligne et serviable, elle est prête à reprendre les gardes de ses amies internes pour les aider et sait se faire remplacer dans le service avec tact !

	La jeune rhumatologue en milieu d’internat fait aussi une synthèse des observations cliniques qui concernent les pathologies douloureuses liées au coccyx afin de rendre son mémoire. Les examens ont été rédigés et conservés par le Docteur Maigne.

	Une thèse sur l’arthrose du genou est également en cours…

	Quatre transferts de patients positifs au Covid se sont produits en réanimation.

	Le téléphone a sonné pour deux patients en soins palliatifs avec des signes de détresse respiratoire dans les étages.

	Les changements sont notables et une nouvelle unité Covid aurait ouvert également à Pasteur !

	Paradoxalement, le flux de patients est en régression sans doute parce que les gens ont peur de sortir à juste titre…

	Marion a pris le relais ce midi et parle de la « garde la plus cool de tout son internat ». À notre grand soulagement, elle est négative ! Antoine va revenir de sa semaine de vacances « confinées » demain…

	Il nous demande si nous sommes allergiques aux amandes.

	Son retour doit être glorieux… cela passe par la confection d’un gâteau pour panser préventivement les maux qui nous attendent !

	L’arrivée des patients de pneumologie et d’hépato-gastro-entérologie s’éclaircit et est fixée d’après le Professeur Rannou.

	En attendant, il nous est demandé de contacter les malades traités par anti-inflammatoires venus récemment dans le service pour leur signifier l’arrêt pur et simple de la consommation de ces médicaments !

	Des études descriptives récentes relatent effectivement une surmortalité associée à ce traitement chez les victimes du fléau venu d’Asie !

	Des conversations téléphoniques seront proposées par les internes du service aux patients qui le souhaitent avec l’envoi des documents nécessaires à leur prise en charge rééducative par mail. L’examen physique ne pourra bien sûr être établi.

	Inès nous fait part de son désarroi. Un patient vient de lui répondre vaguement « au niveau des reins » pour localiser sa douleur…

	Le pas de Sylvain, notre orthoprothésiste, se fait entendre dans le couloir du sous-sol.

	Il a cessé les consultations d’essai de corset pour les pathologies du rachis mais conserve une activité non négligeable en réanimation.

	On le sollicite pour s’occuper des attelles de postures et ainsi prévenir les séquelles neurologiques qui restent fréquentes après l’alitement prolongé dans une position imposée.

	Derrière sa blouse blanche, il est très professionnel et sait parfaitement ajuster ou réajuster un corset en fonction de nos discussions communes avec les malades ou après un Staff Rachis… il peut être qualifié d’appareilleur hors pair !

	 

	Docteur Nguyen, Maître de Conférences des Universités, nous invite à aider les chefs qui ne pourront honorer les nouvelles consultations prévues cette semaine.

	La première fois que j’ai rencontré Christelle, c’était aux Entretiens de Médecine Physique et de Réadaptation de Montpellier en mars 2018. Elle intervenait en tant qu’oratrice. Sa parole et sa maîtrise laissaient tous ses auditeurs admiratifs par le niveau des prestations. Respect…

	 

	La secrétaire de notre chef de service, Nathalie, nous envoie un communiqué du ministère.

	C’est officiel les stages seront prolongés d’au moins un mois ! Cela évitera de perturber l’organisation des soins en pleine pandémie.

	Romain et Simona n’osent plus aller prendre le café au relais H de peur d’être contaminés ou contaminant…

	Eux et les autres chefs auront des astreintes à Achard, bâtiment drainant un nombre conséquent de patients, au sein duquel les internes de garde aux urgences sont souvent amenés à se déplacer pour donner des avis médicaux.

	 

	*

	 

	La « rouquine », c’est le surnom que Romain donne en routine et affectueusement à notre secrétaire d’hospitalisation traditionnelle !

	Une idée quelque peu saugrenue lui traverse l’esprit… il suggère la création d’un logiciel qu’il dénommerait « Évelyne, la rouquine » pour déprogrammer les patients non assidus aux rendez-vous en temps normal qui, de facto, encombreront inutilement le planning des consultations lorsqu’il faudra les reprogrammer… une fois la crise sanitaire passée.

	Évelyne est d’accord, nous sommes sauvés !

	Les hôpitaux du Nord de la périphérie de Paris sont saturés.

	L’avion militaire qui transfert les patients de Mulhouse vers l’Île-de-France, commence aussi à acheminer des malades vers Brest.

	C’est pourquoi Professeur Rannou vient d’adresser un mail à Monsieur le Préfet du Morbihan. Il souhaite éveiller les prises de conscience car le risque est également réel en région même si la densité de population est moindre.

	Ses confrères italiens l’ont alarmé depuis plusieurs semaines et les nouvelles de ces derniers jours ne sont pas rassurantes. Minimiser les risques serait néfaste en cas d’aggravation de la situation.

	Le Staff Rachis sera dématérialisé via Skype. Les chirurgiens orthopédiques s’exprimeront depuis l’HEGP.

	Notre maître de stage me confie que son père, médecin à la retraite, avait dû faire face à des épidémies de grippe déjà meurtrières, de l’ordre de cinquante mille décès en quelques mois, à l’époque. Le port de masque était quasi inexistant mais l’hygiène des mains était prégnante déjà.

	Enfin, il ajoute que la grippe espagnole de 1919 était un virus très proche des germes grippaux qui circulent encore aujourd’hui dans le monde.

	Marie-Ombeline regrette son départ forcé et ne se sent pas indispensable à Broca ! Son rôle est limité, l’autonomie connue auparavant lui manque. Sa nouvelle co-interne vient d’être testée positive… Elle va sans doute devoir la remplacer.

	Manu nous assure que le Professeur Rannou fera tout pour la délivrer et nous la ramener.

	Des questions surviennent sur les modalités de préparation de notre service à l’accueil de nouveaux malades.

	Heureusement, le pic de l’épidémie n’est pas encore atteint et nous pouvons réfléchir aux adaptations de notre bâtiment et de nos équipes.

	À Broca, les téléphones portables sont mis dans une pochette plastifiée dès le matin ainsi que les claviers d’ordinateurs.

	La direction de l’AP-HP vient de lancer un appel aux médecins volontaires pour prêter main forte aux infirmiers et soignants des unités covid notamment pour les lits de réanimation ouverts très récemment.

	Mais dissoudre des équipes organisées depuis plusieurs mois, censées changer de champ de compétence brutalement, pour en reconstituer d’autres est à risque de défaillances selon Marie-Ombeline.
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